SERMENT  CIVIQUE 

Sur  la  Constitution  du  Cletgé  ^ 
par  M,  Mille  , Bachelier  de  Sorbonne  ^ 
Curé  d^Evry  Jur  Seine  ^ ou  Petit-Bourg  ^ 
JD  'iJlriS  deCorheil y le  Dïniànche  Jiiivant 
la  réception  officielle  du  Décret ^ imprimé 
d la  Jbllicitation  de  (a  Municipalité 
aux  frais  de  P Amitié. 


Très -CHERS  Concitoyens’ et  Freres, 


^ I je  me  fuis  empreffé  de  bénir  à fon  aurore 
le  premier  rayon  de  la  Liberté  Françaire,dor*Ê 
le  régné  vient  couronner  erïfîn  nos  erpéran- 
ces , qui!  m’eft  glorieux  , de  fceller  par  la  fo- 
lemnité  du  Serment,  mes  premiers  vœux,  Sc 
de.  confacrer  , par  ma  foumilïion  à la  Loi  ^ 
V hommage  pajîoral  (*)  que  j’ai  rendu  avec  tant 
de  joie  à la  régénération  du  patriotifme  lia,» 
tional.  * ^ 

Citoyen  &:  Pafleur,  je  m’efforcerai  de  fôu« 
tenir  avec  la  même  énergie  ces  deux  hono"' 

■■  .im  ■■  ■——■11,  '■  ■ Il  m I»q 

( * ) Imprimé  en  Jaillec  17S8  , chez  Grangé. 
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rabîcs  qualités,  parce  que  je  les  regarde  pouf 
les  Miniftres  comme  iniéparables  Tune  de 
l’autre  ; ^toujours  prêt  à voler  à votre  tête  au 
premier  danger  de  ma  patrie  , avec  la  même 
ardeur  que  je  vous  ai  montré  , dans  un  mo- 
ment où  nous  n’en  avions  hcureurement  que 
d’imaginaires  à combattre  ; je  ne  fer-ais  pas 
moins  prompt  à faenfier  mon  état,  ma  fortune 
Si  ma  vie  à la  défenfe  de  ma  Religion , au 
fouttên  de  fes  dogmes  & de  Tes  myfleres. 

Mais  pouvons-nous , Tres-chers  Citoyens, 
méconnaître  le  chef-  d œuvre  de  la  félicite 
nationale , dans  cet  édifice  politique  qui  s’é- 
lève à nos  yeux  avec  tant  de  majefté  fur  les 
ruines  de  notre  ancienne  fervitude , fur  les 
débris  de  l’hypocnfie  , de  l’orgueil  <5ç  de  la 
cupidité  , lorfque  les  fondemens  en,  on  été 
pimentés  aux  acclamations  unanimes  , lorf- 
que les  travaux  en  font  éclairés  par  les  plus 
brillantes  iumieres  du  génie  français  , dirigés 
par  les  principes  de  fon  incorruptible  fageffe, 
&;  que  les  plus,  heureux  fuccès  en  couron- 
nent bientôt  l’entreprife. 

Quel  touchant  ipeêlacle  n offre  pas  la  Fran- 
ce à l’univers  étonné  , en  formant  de  tous  fes 
peuples  , un  peuple  d’égaux  , d’amis  & de 
freres,  en  faifant  forcir  de  deffous  les  décom- 
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bres  de  ces  anciens  Tribunaux  aufîî  complî- 
piiqués  par  leurs  formes  , {^ifétrangers  les  uns 
aux  autres  par  leurs  coutumes  , autant  de 
fanâuaircs  civils , où  le  citoyen  trouvera  fans 
dillmd:ion  un  Code  uniforme  de  loix  ôc  de 
fublides  , de  droits  & de  devoirs  ; autant  de 
Tribunaux  paternels  toujours  ouverts  à l’i- 
gnorance pour  1 éclairer  , à la  prévention 
poLîü  la  défabufer,  mais  où  la  chicane  cher- 
chera déformais  vainement  à fes  artificieux 
détours  de  nouvelles  iifues  1 Enfin  quel  bril- 
lant éclat  notre  Légiflatioii  ne  va-t-elle  pas 
faire  jaillir  fur  la  Religion  elle-même,  en  fe-» 
fant  de  la  Croix  le  premier  Etendart  , le  plus 
beau  tiopliec'de  fa  conflitution  , en  la  liant  ' 
plus  intimement  à fon  Gouvernement  pouE 
en  perpétuer  la  fainteté  au  milieu  du  ngus , 
afin  que  par  un  jufie  retour  la  Religion  en 
bénilfe  les  principes  , en  confacre  le  Regn,c« 
Devenu  plus  cher  encore  à tous  les  coeurs, 
fon  cuite  épuré  va  lui  attirer  cle  toutes  parts 
de  nouveaux  adorateurs  , regagnera  par 
douceur  de  fa  morale  , par  la  iimplicité  éyanr 
gélique  de  fa  Do&âne , les  rejetions  infor- 
tunés de  ces  faniiiles -fugitives  qu’une  féror 
ce  intolérance  avoit..vou},u  periuader  par  i’e- 
xü  , par  le  maflacre  il^.ie;fang,  rendra  à fes 


Minlftres  l’honneur  6c  la  confiance  qui  leur 
font  dus , par  le  défmtéreflement  de  leurs 
fondions , & le  Sang  adorable  de  notre  divm 
Médiateur  ne  coulera  plus  déformais  dans  nos 
Temples  que  pour  la  profpérité  de  l’Empire  , 
pour  la  perpétuité  de  fa  conftitution , pour 
la  bénédidion  & le  falut  de  tous  les  Fran- 

^ Ah  ! bien  loin  d’imiter  ces  Pafteurs  , fi  di- 
gnes d’ailleurs  de  nos  regrets,  mais  d’autant 
plus  à plaindre  qu’ils  ont  facrifiés  leurs  de- 
voirs les  plus  facrés  à un  trifie  courage , a un 
faux  héroifme  que  la  vraie  Religion  déploré; 
bénilTons  de  concert,  mes  Très-chers  Frétés, 
une  Révolution  fn  propre  à anoblir  1 homme 
en  le  rendant  à la  dignité  de  ion  origine  , le 
Français  en  confaefant  fa  valeur-,  le  Citoyen 
encirconferivant  dansde  juftes  limites  fes  pri- 
vilèges &fes  obligations,  les  Mmiftres  evari- 
.éliqucs  en  les  rappellant  à l’inftitution  pri- 
mitive du  Sacerdoce.  Les  facrifices  perfon- 
nels  que  m’impofe  ainfi  qu’à  tant  de  gene- 
reux  citoyens  , le  rétabliffement  de  la  fortu- 
ne publique  , ne  nous  font-ils  pas  bien  glo- 
rieux , en  les  voyant  tourner  a la  profperire 
commune , au  foulagement  fi  necelTaire  du 
peuple  î Combien  il  me  fera  doux , Tres- 
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chers  ParoilTiens , de  n’avoir  plus  à exercer 
au  milieu  de  vous  que  l’empire  de  la  perfua- 
lion  chrétienne  , & de  voir  les  relations  mo- 
rales qui  nous  unlilent,  pre^dre'de  nouveaux 
degrés  de  conhllsnces  , par  i’excinclion  de 
ces  anciennes  relations  d’intérêt  qui  en  alFoi- 
bliOfoient  û fouvent  malgré  nous  la  touchante 
imprefîion. 

C’eft  envain  que  l’intérêt , la  prévention , 
& peut-être  même  la  piété  s’efforcent  de 
jetter  des  nuages , de  répandre  des  doutes 
fur  la  Conftitution  dü  Clergé , leur^  fauffes 
interprétations  de  la  puiffancc  fpirituelie,  les 
extenfions  immodérées  qu’ils  donnent  à fa 
jurifdidion , ne  peuvent  contrebalancer  ma 
créance  politique.  L’Evangile  ne  me  preferit- 
ii  pas  par  l’organe  d’un  de  fes  plus  grands 
Apôtres  l’obéiffance  & la  foumiffion  aux  puif- 
fances  de  la  terre  , parce  qu’il  n’en  eff  pas  une 
qui  n’émane  de  Dieu , qui  ne  foit  ordonné 
par  fa  Providence,  omnis  poteflas  à Deo  ordi- 
nata  efi.  Si  les  Pafteurs  fe  livraient  de  con- 
cert à la  fédudion  de  leurs  confciences,  de 
leur  état , ou  de  leur  fortune , û la  rigueur 
même  d’une  loi  politique  pouvaient  nous  au- 
torifer  à nous  fouiever  contre  elle , ou  à nous 
faire  déferter  le  champ  du  Pere  de  famille  ; 
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il  nous  faudrait  donc  , Mes  très-chers  Freres, 
confommer  pour  toujours  nos  divins  facrifi- 
ces , tarir  les  fources  de  la  grâce  , brifer  les 
tribunes  de  la  dodrine  , éteindre  au  milieu 
de  la  France  le  flambeau  de  la  iToi , pour  y 
allumer  le  feu  de  la  difcorde , & abandonner 
nos  Kglifes  aux  horreurs  de  la  folituae  ôc-ÛQ 
la  dévaflation,  Ah  ! dans  quels  maux  irrépa- 
rables ne  plongerions-nous  pas  alors  ôc  la  Re- 
ligion & l’Empire.. ..  non  , non , quelque  prix 
que  donne  refprit  de  parti  aux  déplorables 
facrifices  qu’il  ninTpire  que  trop  peut-être,  la 
Nation  ne  pourra  jamais  défavouer  pour  fes 
plus  fidels  Fadeurs  tous  ceux  qui  feront  ref- 
tés  in violablemcnt  attaches  a 1 exercice  in— 
difpenfable  de  fon  culte,  & la  religion  de- 
vra à leur  zele  ôc  à leur  conllance  de  s etre 
confervée  fans  tache  , fans  nuages  & fans 
interruption  , au  fein  do  l’orage  & de  la  ûé- 
fedion  dont  les  fiens  même  fembiaieat  la 
menacer. 

KeconnoiiTons  au  contraire , combien  il 
porte  à leur  foiitien  mutuel  que  le  Sacerdoce 
êc  la  Patrie  reiferrent  plus  étroitement  encore 
les  li^ens  facrés  qui  les  enchaînent,  pour  faire 
de  tops  les  Citoyens  autant  de  Chrétiens  fidè- 
les ^ de  de  tous  ks  Chrétiens  autant  de  Ci- 
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toyens  généreuîr....  Une  Religion  aulTi  pure 
que  la  LOcre,  pourroit-elle  réprouv  er  la  Conf- 
tiruùoo  ci’une  Monarchie  que  fou  épurement 
rapproche  plus  que  jamais  du  gouvernement 
du  divin  Légihateur  des  Empires  f Une  Re- 
ligion qui  ne  prêcne  à Tes  Minilires  que  le 
renoncement  Sc  l’abnégation , qui  ne  leur  pro- 
met ici  bas  que  fa  Croix  pour  héritage,  pour- 
roit-eile  réclamer  comme  patrimoine  inconi- 
mutable  , des  biens  que  l'on  Eghfe  ne  tient 
que  de  la  munificence  de  la  Nation,  fur  lef- 
quels  la  Nation  a exercé  dans  tous  les  fiècles, 
par  l’autorité  de  Tes  Princes , les  droits  de 
Souveraineté...  Et  fi  fes  belbins,  malheureu- 
sement trop  connus  Ôc  trop  preilans  ^ en  exi- 
geoient  impérieufement  l’aliénation , ou  le 
Sacrince  de  fa  gloire  & celui  de  fortune  de 
fes  Citoyens  ; placée  encre  ces  extrémités , 
peut-on  dire  que  la  Nation  ait  abufé  de  fa 
puiffance,  quand  d’ailleurs  elle  claffe  à la  tête 
de  fes  dépenfes  les  plus  facrées , les  dépenfes 
de  fon  cake.?  S’il  s’agiffoit  de  livrer  nos 
Temples  eux  facrilèges  de  l’impiété,  je  dirais, 
avec  S.  Ambroife,  que  le  pouvoir  fuprême 
ne  s’étend  pas  jufques-là.  Mais  comme  leurs 
biens  font  devenus  une  reffource  indifpen- 
iàbie  pour  la  Nation , je  réponds  aux  cris  de 
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la  cupidité  , avec  la  conviaion  de  ce  faint 
Doreur  5 aux  Tribuns  de  Valentinien  . lis 
font  le  domaine  de  la  Nation,  la  propriété 
lui  en  appartient  fouverainement  ; Foicjîa-tcm 
hahêt  vindicandi. 

Oui,  Chrétiens,  TEglife  Gallicane  ne  fera 
pas  moins  ce  qu’elle  a toujours  été  ; vraie 
Eghfe,  Eglife  Catholique,  foit  quelle. con- 
fcrve  le  meme  nombre  de  Faftcurs,  loit  que 
par  de  nouvelles  divilions  territoriales , & 
par  des  vues  d’adminiliration  plus  économi- 
que, la  Nation  juge  convenable  de  les  ref- 
treindre  proportionnellement  à fcs  befoins 
fpirituels.  En  effet  , s’il  eft  de  néccffité  de 
moyen  qu’il  y ait  des  Minières  pour  inftruire, 
il  n’cft  pas  nécelTaire  à la  Foi  que  ceux-ci 
foient  plutôt  que  ceux-là  fes  Evangénlles  i 
& fl  l’Epifcopat  eft  le  premier  degré  indif- 
penfable  de  la  Hiérarchie  , peu  importe  à 
fon  eftence  que  les  Sièges  en  foient  fixés 
dans  une  telle  localité,  ou  dans  une  cir- 
conlcription  plus  conveuable  au  Gouverne- 
ment civil  : en  un  mot,  la  jurifdidion  de 
FEglife  ne  peut  pas  être  détruite,  pour  n’être 
pas  exercée  par  les  mêmes  Eafteurs  furies 
mêmes  ouailles.,.  Quoi  donc!  les-Evêques 
celferoient-ils  encore  de  i’etre , parce  qu  ils 
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auront  pour  cOnfell  leur  PfesBytefe^';  pouf 
cooperâteurs  ininiediâts  des  homnies  connus 
par  la  maturité  de  l’âge  , des  talens  & de  la 
vertu f ne  deviendront— ils  pas,  au  contraire, 
réellement  <Sc  de  fait  les  premiers  Pafleurs, 
comme  ils  en  portoient  le  titre  honorifique, 
en  en  rempliÜant  perfonnelleraent  eux-mê- 
mes comme  nous  le  Miniflère  auguftef  Enfin 
fi.  ces  Bénéfices  , qui  auroient  du  être  plus 
fimples  par  leur  opulence  que  par  leurs  fonc- 
tions , font  devenus  une  furcharge  pour  l Etat 
Sc  pour  l’Eglifc  meme  j fi  les  Ordies  Religieux 
n’ont  jamais  tenu  à la  néceflité , peut-être 
pas  même  à l’utilité  du  culte  j fi  leur  incon- 
cevable multiplicité  dévorait  fa  population 
comme  fes  fubfiftances , la  Nation  a-t-ellc 
outre-pafie  Ton  pouvoir , en  fupprimant  de 
fon  fein  des  Inftituts  qui  ne  deyaient  leur 
ctablifTement  ôc  leur  confervation,  qu’à  fon 
confentement , a fa  bienfaifancc  & à fa  pro— 
tcdion  ? 

Eh  1 qu’importe  à l’Eglife  que  les  Pafieurs 
foient  nommés  par  le  premier  Pontife,  par 
le  Chef  de  l’Empire  ou  par  le  Peuple , à l’en- 
feignement  duquel  ils  font  deflinés,  pourvu 
que  leur  nomination , que  leur  inflitution 
foient  canoniques# 
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Mais  les  élevions  Eccléfiafliques  ne  reçoi- 
vent-elles pas  de  la  Conditution  de  nouveaux 
caradères,  des  titres  de  légitimité  plus  pré- 
cieux encore  , puifqu’elles  appartiennent  ini- 
prefcriptiblement  à la  Nation  , puifqu’e'le  en 
2 exercé  le  droit  fans  réclamation  pendant 
les  premiers  âges  de  FEglife  , qu’èllc  l’a  con- 
facré  dans  Tes  diflérentes  Pragmatiques  com- 
me une  des  principales  maximes  de  nos  Li- 
bertés Gallicanes  ; & fi  elle  vient  de  fie 
remettre  en  polTelfion  d’un  droit  que  s’étoient 
partagés,  contre  fes  efforts,  le  Trône  ôc  la 
Tiare;  c’eff  pour  rétablir,  par  la  nomination 
volontaire  de  Tes  Minifires , la  nomination 
des  talens  , la  .récompenle  du  mérite  , <Sc 
mettre  un  terme  , un  frein  à l’inutilité,  ou 
à la  collation  fcandaleufe  des  Bénéfices  Sc 
charges  civiles , qui  n’écoient , le  plus  fou- 
vent  , que  le  prix  de  la  faveur  & de  l’intri- 
gue, le  titre  de  l’ambition  , de  l’oifiveté,  de 
l’ignorance  & de  la  vanité.  Auffi  nos  élec- 
tions modernes  font  l’éloge  des  Interprètes 
. de  nos  fuffrages,  autant  par  leur  choix,  que 
par  la  pureté  de  leurs  vues , ôc  par  leur  amour 
pour  le  bien  public. 

L’établiffcment  de  nos  nouveaux  Pontifes 
ne  fera-t-il  pas  aifffi  légitime  que  leur  no- 
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rnination  ! ...  Oui , fans  doute , M.  F.  L inf- 
titution  canonic|UC  n’appartient  pas  cxciuG- 
vement  au  l^ape , il  n eft  pas  plus  Evêque 
que  chaque  Evêque  en  particulier  ; à titre 
de  Chef  de  l’Eglife  , il  a bien  plus  fur  elle, 
fans  doute  , une  primauté  d honneur  , un 
droit  de  furveillance  &.  d’infpeêlion  j mais  il 
lî’a  aucune  autorité  fouveraine  , ni  abfolue. 
C’eh  à l’Epifcopat  en  général , c’efl  à la  col- 
lation des  Payeurs  qu’ont  été  faites  les  pro- 
meifes , c’efl  à tous  & à chacun  deux  qua 
été  confié  par  notre  - divin  Infiituteur , pro- 
porCîonnellement  aux  dégrés  de  leur  mifi.orij 
le  fubhmc  pouvoir  des  Clefs,  loifquil  leur 
dit,  dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  & de 
fes  Difcipl.  s : ...  Rccev^i  l Efp rit -Saint , tout 
ce  que  vous  litrei^  ou  vous  dfUere'^^  Jera  lie 
ou  délié  dans  le  Ciel',  je  vous  envoie  comme 
mon  Pere  m’a  envoyé:..  Alle\^  , enfeigne'^  les 
nations^  baptifei-lcs  je  ferai  avec  vous  jiif- 
qu  a la  confommmtiop  des  fîecle<i  ..  • Mais  fi 
les  Evêques  font  aux  droits^ des  Apôtres  5, 
comme  les  Pafieurs  font  aux  drous  des  DiE 
cipies  ; fi  les  Evêques  ont  immédiatement 
reçu  du  fouverain  Prêtre,  du  Pontife  Eternel 
la  perfection  du  Sacerdoce  , ne  peuvent-ils 
pas  en  conférer  d’eux-mêines  en  ion  noin^ 
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I«  càraderc  augufte , ea  vôftu  de  la  pléni- 
tude de  leur  puiflance  fpirituelle , fans  moyens 
intermédiaires , iahs  Bulles  Romaines  inven- 
tées par  Tintérêt;  ainû  les  pre-miers  Apôtres, 
dans  leurs  çourfes  évangéliques,  étabiiffoient 
diredement  des  Evêques  & des  Pafteurs  dans 
les  contrées  qu’ils  conquéroient  à la  Foi  ; 
ainlî  nos  anciens  Métropolitains , nos  Evê- 
ques comprovinciaux  ont  donné,  pendant 
une  longue  fuite  d’années , fans  Tinterven- 
tion  du  premier  Pontife , l’impolition  des 
mains  , l’ondion,  la  jurifdidion  épifcopale, 
aux  Néophites  que  leur  préfentoient  les  voeux 
des  peuples  des  Eglifes  vacances. 

Ne  craignez  pas  rhérélîe,  Chrétiens,  tant, 
que  nous  profelferons  l’Evangile,  fes dogmes 
& fes  préceptes,  ne  craignons  pas  le  fchifmè, 
ou  il  ne  feroit  pas  de  notre  côté,  ( il  n’y  a 
qu’une  piété  faulTe  , timide  ou  intérclTée  , 
quipuiffe  nous  imputer  àfchifme  le  rétablifle- 
nient  & le  foutien  de  nos  droits  ) ne  crai- 
gnons  pas  d’êaeSchifmatiques,tant  que  nous 
honorerons  le  Pape,  comme  le Pere  commun 
de  l’Eglife , que  nous  recourerons  à lui  pour 
la  Foi  comme  au  centre  de  l’unité  Catho- 
lique, & que  nous  conferverons,  à Ton  égard , 
cette  foumiffion  raifonnablc,  les  lignes  de 


communion  que  nous  lui  devons , & que 
rAffemblce  Nationale  ndu&^  preferit  cUc- 

même.  . -rr  t 

Tels  font  les  principes  que  }’ai  puiles  ae- 

puis  vingt-trois  ans  de  miniflère,  dans  Ihif-. 
toire  du  Droit,  Politique,  Ecclcfiaftique  & 
CanoniqueTrançais.  D’après  des  fourccs  auffi 
pures,  pourrais-je  m’expofer  au  parjure,  lorl- 
que  j’ai  la  vérité  pour  règle,  pourrais-je  être 
■trompé,  lorfque  l’Alïembléc  Natipnale^m’an- 
nonce  qu’elle  n’a  voulu  , ni  pu , ni  dû  tou- 
cher à la  puiiïance  fpirituelle  de  l’Eglife,  à 
fa  Hiérarchie , à fa  Jurifdiaion  intérieure,  a 
la  fubftancc  de  la  Religion  pour  laquelle  elle 
a toujours  marqué  fa  foumiffian  & fon  ref-, 
ped;  pourrais-je  donner  dans  1 erreur,  lorf-?. 
que  mon  ferment  a pour  unique  but , la 
paix  de  L’Eglife  de  de  l’Etat  l’amour  de 
mes  Concitoyens , la  fouraiffion  à la  Loi , la 
fidélité  à mon  Souverain , l’obéiffance  à ma 
Nation  dans  la  perfonne  de  nos  modernes, 
Licurgues  , quelle  a conftitué  fes  Oracles  8c 
fes  Légiflateiirs  ? Ah!  qu’il  m’eft  doux,  au 
contraire,  d’acquiefeer,  par  l’intime  convic- 
tion de  ma  confcience , au  fuffrage  unanime , 
au  voeu  général , & de  prendre  pour  guide  de 
mes  fentimens  & de  ma'  conduite  pQliti- 
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que  le  Peuple  le  plus  éclairé  de  l’Europe,  ' 
Je  vous  piends  donc  à témoins  de  mon 
adhciion  finccre  à ia  Conditution  politique 
du  Gouvernement  François  & à la  Confti- 
tution  civile  du  Clergé,  vous  tous,  mes  très-» 
chers  1 aroilîîens  , à qui  je  dois  l’enfeigne- 
ment  de  la  vérité;  foyez-en  les  dépofitaires, 
vous  Chefs  & Officiers  de  cette  Commune, 
fi  dignes  de  la  confiance  publique;  foyez-^cn 
les  garants,  vous  brave  Garde  Citoyenne,’ 
que  je  dois,  à double  titre,  animer  à la  fou- 
mifTion , & à la  déCnfe  des  Loix  Politiques 
^ Ghréticnnes . . . A la  face  des  faints  Autels  : 
Je  jure  de  veiller  avec  foin  fur  la  Parafe  qui 
m eft  confiée  . . . Quel  droit  n’avez  - vous  pas 
à prétendre  fur  mon  dévouement  à tous 
vos  intérêts  , dans  l’ordre  civil  & moral,.. 
Je  jure  d'étre  fidele  à la  Nation...  Je  fuis  né 
Citoyen,  je  veux  vivre  & mourir  votre  Con- 
citoyen, votre  égal,  votre  ami.  Je  jure  d'étre 
fidele  a la  Zoz...je  m’empreflerai  de  vous 
en  infpirer  l’amour  & refprit.../e  jure  J être 
fidele  au  J?or...avec  quel  enthoufiafme  je 
vous  renouvelle  mes  fentimens  ! . . . Oui,  tou- 
jours  je  le  chérirai,  toujours  je  l’honorerai,  ce 
Prince  Citoyen,  comme  le  pere  de  Ton  Peuple, 
ie  fauveur  de  fa  Monarchie,  ie  Libérateur  de 


fon  Royaume  ; . puiffcnt  fes  vertus  imprimée 
pour  jamais  leur  caradère  &leur  éclat  fur  ie 
Xrône , dont  elles  font  rendu  fi  digne  • . • En- 
fin ^jc  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvait  la 
Conjîitution  décrétée  par  V AJJemhlee  Nationale^ 
6*  fanâionnée  par  le  Roi. 

Dieu  de  ma  Patrie,  à vous  fcul  appartient 
de  ratifier  mes  fermens,  de  confacrer  mes 
voeux  , de  confirmer  mes  prières.  Du  haut  du 
Ciel  veillez  fur  un  Royaume  devenu  la  plus 
brillante  conquête  de  votre  amour;  fur  iE- 
glife  Gallicane,  votre  plus  bel  héritage.  Aux 
rayons  de  vos  grâces , faites  refleurir  au  mi- 
lieu de  nous  ie  regne  fi  défirable  de  l ordre, 
de  la  paix  ôc  des  mœurs.  Réunis  par  linfpi- 
ration  de  votre  miféneorde  , faites , Dieu 
puilfant  , que  le  Sacerdoce  & l’Empire  ne 
confpirent  plus  déformais  qu  a former  des 
Citoyens  fideles,  des  François  généreux  Sc 
fenfibles , des  Chrétiens  dignes  de  votre 
amour,  dans  letenis  de  dans  1 éternité. 

Ainfi  foit-iî. 


pe  rinaprimeiic  de  GRANGE  , me  de  laPareneminerie. 


